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LE DESESPOIR 

DE J OCR is SE, . 
COMEDIE-F OLIE, 

EN DEUX ACTES ET EN PROSE, 
Par IE ciTOTEN,pORVIGNY. 

Represtntee\, four la premiere Jois, d Paris sur 
le 'Theatre de Mdntansicr en i79i. 
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A PA R IS, 

Au magasin de pieces deTWalre, rue des Pr^lres Saint- 
GermajnTAunerrois, N*. 4^ , en faccde I'Egiise. 
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P £ il S O N N A G E S, 



DUVAL, Commissionnaire en vinf. 
SOPHIE, srf filfe. . 

JOCRISSE , loir valet. 
• NICETTE, soBur de Jocrisse. 
NICOLE, mere de Jocrisse. 
GPL^, ^eut-^rSi^ d6^J^^^ 
NICOLAS, cousin de iot^Ut^ 
DUPONT^pere, ami de Duval. 
DUPON'f fil$-^ amani.dfi Sophie. 



La Scene est dans une mat son de campagne 
i^.piival , pres Paris. 
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LE DfiSESPOIR 

DE JOCRISSE. 
^"X'CTE PREMIER. 

« 

Le Thi&tre reprisente le Cabinet de Duval. II y a d*im 
coti un bureau et its papiers 4^ssus ; de tautre , sur 
une petite table ^ est une cage et im serin dedans. ( i ) 
Sur une chaise est un panier de six ou huit bouteilles de 
viri J au fond de cSti est une maniire de buffet fermi, 
sur le haut duquel il y a quelques plats ou jattes em 
evidence. 
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SCENE P RE MI k RE 

J 

DUV A L , est assis decant une table ^ et dijeune 
dvec un petit pain etunc dcmi bouteille de vin , ei 
Jocrisse est d^bout derriere lui. 

DUVAL assis et mangeant. 

Vj'EST done a dire M. Jocrisse qu'il est inutile deyous 
reprendre , et d'esp^rer que vous vous corrigerez ^ 



III I t 



■ 

(i) Le serin doit etre postiche et attach^ it un fil d'archaly \ 
dispose de mani^re qn'il j)uuse & yolont^ dortir de la ca|;e^ 
at aire Qtu96 a'envoler ^ etc* 
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LE DESESPOIR DE JOCRISSE , 



done encore tan c 
oyons, 



... - * - J o C R I S S t. 
Eh pardine , si fait , citoyen , je me corrige tout I 

jouisl. di pis d'aiUeuri , queque j*ai ^ — 

faifj la r voyons. 

,; . D U V A L, 
Qu'est-ce que vous avez-fait ?... qu*est-ce que vous 
ti^avez pas fait plut6t ?..• vous faites/tout ihaL 
'JOCRISSE. 
Eh ben oui^.tout ipal ! c*est bent6t dU^<;a ! vM% 
commeje^maitres sont tQus;/e a^i pas encore jamais pa 
en contenter un-seul.. 

^ •' - V vv ^ 6'u. V -A li. . 

^ J;e le.crots parbleu bien J et c>st une preuve comme 
VQus ,^res bon sujet.. paresseux^ mal-adroit, mal-propre, 
goifrmand.:. 

^:...\M^."/V^; J (J. c K I S S ^. ^ 

. A'h f gov^mand !.•.. le €ii<>yen peut-ti dire 91 de moi ^ 
Undis^qUip j,e nesu^ pas sur marbgfuche du tout. 

D U V A L. ^ 
Non : mais il ne faui rien laisser trainer toujours : et 
lei .opii£» d.cuM&jkoule5 ^ quie&t^cequ^ les denichetous 
les ihatim ? "" 

•t CT /tTO^C* I' Srs E. 
Ah , jarni ! 9a ne sera pas mbi qui m'aura relevi poor 
9a, pui&que monsieur vient d'accuser que j'^t^is pares^ 
seux. ' 

J) U V A L. 
Oui-da, la belle excuse/.., ( i pan.). Voyez-vous 
la maike d'un imbecile !... (haut.) Gui , monsieur, 
oui y paresseux pour travailler; mais quand il s*agit de 
mal faire, yotreparesse se reveille; et vous savez tr^s- 
bknaliier a la fois tous les defauts )es plus opposes. 

J O C R I S S E. 

-AUons^ je les ai tous a s*theure-ci. ( a pari. )|n faut 
laisiser dvf e ies maitres ^ car on n*en frnirait pas. ( hauu) 
C^tldii'jcKiTs^asnibiqu'a miang6 vos oeufs ni v6s poules. 
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com6die-folie, ' 5 

D p V A L. 
Bon! encore deux vices de plus que j/ouU^^is^cfeitt 
menieuret efFroni^. 

J O C R I S S E. . , \ , 

Encore 9* l.» Jesuis done ben joli gar99n.7:) ^ ,. 

" . D U .V. A L., r 

On le prendrait sur le fciit de tout qu*U n^ coiiv:ien'- 
drait de rien. > / 

J O C R I S S' E. . - .-, ^^r - '. 
Mais jnrni • monsieur ^ je ne peux paj'convenir de 
V03 oeufs , moi,. puisgue ie ne sais seu^ttJOXni pavde 
queu couLeur qui sunt. . 

Voyez-vous rent^iemcnt J eh pourquoi done est ce 
que je.n'en trouve pis uri se'ul 4<^piiis c^<i|qy,^^jencif$ i 

Oame.r je n'en sais rieiT|,..*inqi, C^s^;^^!^^^^^ 
pouleVn'en font pas. ^ i . 

b U. V. A L. 

Oh ! que si fait les pou(e$ eii font tpujf>^*, if Mais 
c'estque ra as le sdin dtiJles ram:isser , tui.i^.^t ce in^tin 
encore ' je t'ai vu rodeii Tentour du poulaillerr,*; . 

J* q c,R I s s ^. 

,^ Ce matin ?..« ah ! pour roder m le ci<oyca my^.a vii... 
je ne rii'eri d^dirai.pas.i rnais floury avoir entr<6 , sify ai 
tant seulment pense , je yeux .ben qu^... ( ll voit un verre 
de vin que Duval' vient Je se yerser , il va,U prendre. ) 
Tenez, monsieur, je veux que ^i-mfi serve . d'arsenic 
dans le ventre, *( // Vavdle, ) / . * 

D u V A u, en cdlirey ' 

Eh Men I qu est-ce que ce dr6le*la fait done i 

, ''''■'" J O C R I s s i. 

Eh ! pardon , citoyen , si j ai bu dans vote verre»« cVtt 
une mal-honn^t^ ., mais je vas le rincer : ( ilprend 
la bouteilk de vin , verse le reste dans le verre y le secaue^ 
lejette , et remet U verre sur la table. ) Tenez ^ monsieur ^ 
le v'la propre a present* A 3 
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6 LE DESESPOIR DE JOCRISE , 

DUVAL. 
AUons, encore mieux I... et je n'ai plus dc vin dans 
la'bbuteille.. du vin d'Espagtie encoreVi'est t*oh pas bicn 
xnalheureux d*6rre servi paruni^nb^cilede cette nature- 
la ! 4. Comment qualifier cette derniere extravagance 
ci, par exemple ? 

J O C R I S S E. 
Dame, citoyen , je ne Tai pas fait expr^s. 

/ D u V A L i impatUnti. 

' II ne I'a pas fait expres a, present ? 

" J O C R I S S E. 

Non, citoyen... pas pear mal toujours*- maisje vas 
vous aller chercher d'aute vjn.je s'^is benouce quevbus 
le mettezcelui-la. 

D IT V A l: 

Ob , ouitii prend* garde a tout cela !... mais Jespere 
que tu I'auras bientot. oubli^'.' Voifa la derniere sotiise 
que je siyviffmii de toi: Je vas te faire ton compte et te 
renvoyer. ^ ' 

J O C H I S S E. 
Comment i mon compte !...le citoyen me reitvoie • 
comme 9a pqiir rien done ?.\i parce que je l!y souiiens 
la verit^. ^'** . * 

DUVAL, 
Ce n'est pas la v^rit^ qui nie pique', c'est ta maniere 
de la soutenii; qui ne me' cotivi^nt pas. ' 

' J. O C R rs S E. 
Mais damej i ne'faut pourtant pas $e lalssep accuser 
I tort non pus. . J^aimerais mieiuxqu'Qn me batte , moi^ 
que de m'ostiner d^ja. 

. . D U y A L. f 

Ah I pr^K^z done garde^^^obstlnei; monsieur Jocrisse. 



I 



f 



feT-t^-'— - 



• - -'-./- 



COMEDIE-FOLIE. 



i— r 



S C £ X E J I. 
DUVAL, JOCRISSE, NIC OLEj une iettn a la mairu 

NICOLE. 

V-<IT0YEN , v'li r'une lettre qu'pn yiernt 4'apporter. 

i) U V' A L. 
Voyons . dbnne?^ NJcqle.;. et teo^z , vous venez a 
propos pour faire compliment a voire fils : 

NICOLE ' 

Dessus quoi done 5V1 nor' mahe ? 

J O c R I s s t, a part. 
Ah , pardine oui 1 des cumplimens comme 9a I •» 

DUVAL, ouvraht toujours la iHlre. 
Dessus ce que j^e le renvoie : vpus pouvez lui faire 
Tos adieux. 

N I c O L E, fl jocris^t:^ 
.Ah, bon Dieu ! te renvoyer !' qufiuque t*as done 
jCncore .fait i lOon enfaniy \ \ 

(Duvar lit sa lettrt has.) 

JOCRISSE. 
Bah fait ! rkn du tout ; mais avec les maitrcs > 
taut 1 pas toujours avoir t^rt? 

NICOLE. 
Mais, i tie te renverrait ppiirtant pas pour ri^n« , 

JOCRISSE* 
Eh ben, c'est parce que ses poiiks n'ont pas \ouIii 
pondre; la!... c'est ti mi faute a moi I 

p u V A L^ ay ant lu sa lettre. 
Voiia qui est fort heqreux I ei une letire qui me 
Uh bien du plaisir, Nicole, fiites pr^partir men ca- 
briolet tout* de suite ; il £;ur que je sone, 

■A* ■ 
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8 LE DESESPQIH DE JOCRISSE , , 

J O C R I S S E. 

• Qui, oui , citoyen , je vas vous arranger 9a, moi^ 
( a Nicole ) Ah , j^rn' ! 93 vient ben a proj^os pour d^«- 
ranger sa colore , ste lette-la ; 91 va Iv passer en chemiti. 
Allons , je nefrons pas«i)cor note paqcrec de ce coup ci< 

(7/ sort avec Nicole. ) 

^IViL?QMi^9X99!VMHQHNffV9PV(HHRf9HCRBMVB!BBBEMCSiflbvfMMMMff9BH|C8MV9ffiRiHBi^^ 

- ^ & C t K E 1 I h 

. » • *. 

D uy A L, seui: '■ 

• - * \ ^ t • *» 

KJs mc marque qut» la place* gue Derville sollicftalt 
vieni de lui ^tre accord^e, tt^que je peux lui en aller . 
faire nion *r6mpiim<?nt..-oh ! oui, certes,je peux le lui 
faire : cat c'est justement pour moi qo'illa demandait,. 
ei m^me c't^tait la conaitioh expresse dii marikge de ma 
iillct avec son neveu : n^ais il n'y a p:»s de terns i perdre; 
Derville est acruellement a la vUle; avec mon cheval, 
c'est I'afFaire d\ine petite heure pour Waller prendre; et. 
delJnaua irons rc-meccier son prutecteurJ ( 11 prend son 
chapeau ) Li peste je suis facbejjue cell sfe trouve . 
dan.s ce mameni-ci. J'aurais voulu iinir avec ce gueux de - 
Jocrisseavantd^mVn aller. Si jelelaisseici pendant mon 
^b^ence, iUva me faire encore quelque nouvelle ^tour- 
derae. Voila "justement un pinier de vin que je viensde 
faire tirer. dt? ceite ejccellente piece de Bourgogtie que 
je voulnis envoyer a Derville demain quand il jera irii 
peu repos^... je suis sur qu'il m'en boira : I'enfermer, 
c'est un embarras • et puis prendre un las de clefs sur 
xnoi !.•. ah ! parbleu ! je m'ayise; oui, ce sera bien pluf 
commode. Jene Tenfermerai pas, et monsieur Jocnsse 
ne me le boin pas : j'en r^ponds. \\ est encor plus 
b^i«j que m^charit , un seul mot serti le^pr^servatif Sa 
TiaiVet^ de tont a*rheure, randtJ que je d^jeflnais, m'eA 
fournit TidJ^e : ( il, prend du papier, en'dichire une petife 
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COME DIE-FO LIE., 9 

feUtlle^ ei krit dessus ) poison : bon ! puisque tu en as 
tant de peur, ru n'y loucheras pas. Mettons ceia ^ur une 
boutcille. ( II fait une feme a la feui le et la passe au col 
de hi bouteiUe ) Du diable si monsieur Jocrisse osera 
les attaquer a present; mervoila tranquiie sur cet article- 
la i voyons a 'donner mes ofdres a tout nion monde^' 

( // Sonne a differentes reprises, les trois domes liquet 
viennent I'un apres I' autre parL.difftrens coids^) i 
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S C ^ N E IV. 

DUVAL, JOCKlSSt, enmiie NICETT^ , 

ei apres NIGOLLE. 

JOCRISSE. 

X-/e de quoi c'estti? -- 

N ! t E T T E , sortdfit cTitjie chumbre d gauj^hcp 

Qu'est-ce qae Vou$ demaridez, citoyen ? 
N I c O ^L E y venant du fond. 

Q'joique y a , note maite I 
-'■■'■ ' ^ ' D U V -A' L '•■ " 



' * f r ' *^ > 



' Bon : vou^ voila tous trois c'est ce que )e'vouuis ; j ai 
de quoi vous rei^mmander a chacun c vous d'abordi 
/awsieiir Jcfcrisse,'iifon, cabriblet esi-il pt^t? ' ' 

JOCRISSE. 

Oui-da^ monsieur et vote chev^raussi qu*est dedans 
mSxne. ^ ^ 

D U V A L. ' ^ 
Comment I mon cheval qui est datis le cabriolet t 

J O C R I S S «E. 
Non , monsieur , dans le brancard; qui vient de 
manger IVoine- encore... ' . 

DUVAL. 

Manger Tavoine... tu devrais bien en manger aassi 
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|o LE DESESPOIR DE JOCRISSE , 

toi !... mais nous y reviendrons. ( Aux deux- femmes )• 
Ecoutez , mes enfans^, et vous monsieur le boii sujet* 

L t i FEMMES. 

Qui I xnonsieur. . 

J O C R I S S B. 
Ouii : ah ! j*^coutons ben. 

D U V?A L, a Jocrisse. 

Vous , vous dtes un dr61e et un mauvails serviteury. 
que j*aurais dA d^ja renvoyer yingt fois de m^ mn$onl.» 
et m^nie que j'aurais mis a la porte ce matin , si cette 
' lettre-la ne m'obligeait pas a sortir sur-le*€hamp.»« 

JOCRISSE. 
Oui-> cttoyen , je le sais' ben ; vous avcz dlt que vous 
alliez partir tout de suite. 

DUVAL. ' 

Oui, mais fai dit aussi que tu m^riuis que je te missc 
dehors avant de m'en aller. 

. . , J o c R I 5 s r.. 

Oh * je U sais ben., que le citoyen I'a deja dit ; mais 
c'est par colere. - • < ^ 

DUVAL.' 

* . • • • 

Par colere , miserable !... Si j'^tais suspceptible de ce 
mouvemeot*]^) tut ne ^esterais pas ici an quart-d'heure. 
,l'-oV.' .J b C R I S S t^, 

Te Ic sais ben > citoyen., mais c'est par fa^on de parlex 
que je veux dife.^- 

^N jc O.L E baf ^ y pqussanL 

Tais toi done. 

D U V A L ,- ♦ a Jocrisse. 

Oui , ta as raison : cela veut dire que je tepardoi^ne 
encore jusqu'a m.on retour qui sera dans une heure ou 
deux; &i d'ici a ce moment tu n'as pas fait queique 
nouveile sottise , sans quoi je te chasse sans misericorde* 

JOG vR I S S E. 

Qh ben, c'est bon / je suis ben tr^nquile a present. 
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DUVAL. 

-^ Et moi je ne le suis gueres. . . mais tiens-toi Hen; 
a la premiere faute , tu me payerag tout, 

' J O C R I S S B. 

Eh ben , c'est dii je my accorde I . 

D U V A L , a Nicelte. 
Vous, Nicette, je vous charge de veiller siirmafillc, 
de ne point la quieter de vue , et sur-tout de ne h 
laisser parler a per?onne. 



NIC E*T T £• 



Oh ! citoyen, v'la qu'^st expiiquj6 : jenela quittcrai 
pas pu que son ombrej 

DUVAL.. 
Bon ! et vous, m^re Nicole, comme ^tant la plut 
raisonnable, ou du moins comme devant I'^ire , vous 
xne r^pondrez d'eux tous : vous dtes' la portiere, et je 
vous defends de laisser entrer ici <Jui que ce soit pendant 
mon absence.,,. lii isortir mfime pour plus graiide 
precaution. 

NICOLE. 
Oh ben , mon bon maite ! vous pouvez beq fttre stir 
qu a moins que 9a ne soit par-dcssus les loits i n!en- 
trera pas ici une ame vivante. 

, D U V A t. 
. A la bonne heure ^voila voire le9on faiteatoas : U 
premier ou la premiere qui -s'en ^cartera d'un iota ^ 
c'esl iioi : chass^ sans rappel. 

TOUSLES T k O I 5. 
Via quest bon notcmaite. ^ 

DUVAL. 
Eh bicn , si c'est boti', tenez-vous done pour bien 
avertis. . Je sors. . mais prmez garde quand je revien-* 
drai ; car je vou^ reponds qu'^l n'y aura pas la moindro 
misi^ricorde : la sentence est • prononjc^e four tout U 
mqnde. .. chasse sans rappel. » ^ 

( // sprt ; les trois domestique$ U regardent alkr, ) 

a 






itt LE DESESPOIR, DE jaCRISSE , 
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* - ,S €^t K E V. 

\ 

NICOLE, "JOCRISSE, NICETTE. 

J O G R I S S £, quand il est paftu ' 

VjHASSE sans rappel ! il est brutal , di quand ys'y vMti. 

N 1 C t T T E. 

\ Ppurquoi done quUl est en. colore ? 

NICOLE./ 
All / parce que Jocrisse est un-^tourdi qui ly en fait 
frop aussi 1.;. mais dans le fond pAHirtani c'esi un bon 
maite ; ec pisque je sommes a son service toute la 
famille^ je devrions richer de nous y conserver* . 

N I C E T T e/ 

. Suremeot, car jy sommetJien, , . . 

J O C R 1 S S E* - 

Oh, sur I si y nous, renvoie , 4a sera ben sa faute, 

' i^a sera la tienne p^ito^: ta ly fais toujours des sot^;- 
tises ; tu vois ben qui s'en plaint. 

\ NICE T T E. ; 

el^an^est pas ben fait, monfrere; f^ut yregarder aussi. 

: : J o C'R 1 IS S K. 

Ah ben oui , y regardet t e^t-ce qu'om 7 penrsc* 

toujours ?..^ ehi p:ui<; est-ce que chacun ne f;iit pa$ les 

^iennes ? vous voyez ben- qu'ii 'il*a pas pari^ pour moi 

tout seul... la sehrence«st pOyUr tout le monde qu'ii a dit. 

' Oui,r mais c'est 'toujours roi qui i'^s fach^; . . 

^ J- C R 1 S 8 !• ^ 

• Balv I cVsjt moi-^te fdis^t; iihe aute fois c est elle,' 
et pis un aute coup 9a sera yl^s, ma m^re; Je se 
sommes pas pgi exempts les uns que l^s autres. 
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COME D I E- F O L i E. : i3 

NICOLE. 

Out I mais c^est que ton tour revient le plus sbttvtnt 
8 toi ! . - 

J O C R I S. S E. 

Ah pardine sutemeni : j'ai bon dos / mettez tout 
$us moi, 

N I C E T T E. 

Eh bon dieu ! on ne te charge pas pus qu'un aute; 
mais c'est que t'es pus ahuri. 

J O G R I S S £. ^ 

Allons j encore une aute languel t'es ben rassise toil 
eh , vas-t-fn put6t tenir compagnie a ta m^itresse^qui 
sVnnuie dans sa chambre. Tu sais ben que c'est pas ici 
ta place... j faut que je n^toye , moi. 

N I C E T T E. 
.Ah ! t*as pourtant raison.une fois; mais c'est pai - 
pour t'obeir que j*y vas, c'est parce que ste pauve 
demoiselle peut avoir besoinde moi .. laissez-Ie, allez 
xna mere ; car si vous le faites babiller-la , y ne finira 
rien ici^ et y sera encpie grond^ quand Monsieur 
reviendia, 

( elle nntre cht^ Sophie* ) 

JOCRISSE. 

Eh ben^ tant-mieux ! j*irai pas vous chercher pour 
r^pondre. 



s e i N E ri. \ 

* 

N I C O L E, J CfC R I S S E, C O L I N. 

c o L .1 N. . A Nicole. 

JVlA m^re, y a t^un beau citoyen a la porte, qui dit 
.comme 9a, qui demande apres la portiere. 



^ 
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14: LE fiiSESPbfR bE jOCRISSEi 

N I C O- L F. . 

U« beau citoyen ! ah! jdrrii !,queuque 5a pea»*Jr« ' 
aliens ben v!te voir 9a. . .et toi Jocrisse, rravaiUe i>en , 
mon garden , que n6ie maite rie stiit pas fachecontre toi. 

( jE//e sort. ) 




S C t J^ E Fit. 

t ■ 

I 

JO C R I S S E . G L I l^J"", fehidjit que Jocrisse se 
park aluimimeei ifouste les meuhUs iu caiina, 

• J b c R I s S E. 

Oft I <»ui stf^ fSthfe 6u n#ft,> stais ben ce que ;e 
vis faite' , m.yit^ d^j^ Pl««^ul:s fois qu it m a 
«}2ria<:6 «ie me renvrtyer 1 i |)ourrait me prendre en 
■ trtlfe fatJtque jepreheunepr^gaufton.. taut que je 
d we a mori cduSte Mkdlas de me ehercher Uni tondhidn, 
i fait des commissons la a la barriere. C'est unhoinme 
dans une belle rfate : 9* voit chtrei' teut le monde dans 



sotnv^i (fci avant qi 
ou'est dit : ^coute ^ Colin, 

-.,..^». « ^■«i..-_^»r:C.o.L M»-. 

Ouoiqa'tu veux , mon frere ? 

JOCRISSE.; 
Tu connais ben mon cousin Nicolas, qui demeure I It 
Barriete , la sus le banc de pierft qu'est » gauche em 

tetournant le coin. 

C O L i Nf. ' 

Ah ben oui , contre le bureau. 

• J O C R t 'S S E. 
Tout juste r va-t'en I'y dire comme 5a , en courant , 



/ 
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COMEDU-FOLIE. i5 

■ t 

ifion cousin Nicolas , c'est mon fthte Jbcrisse qui dit 
coihrtKi 9a que vous y veniez parler tout-a-1'heurc ben viie, 

COLIN. 

Ah ben , c'e^t bon : j*alIons revenir ensemble nous 
deuX'Iui. ( ilfenva en courant. ) 



S C i N E V I I I, 

J C R I S S E , JCul. 

Vj'EST ben pens^ a moi , 9a : car, a la fin , je m*ennuie 
d'etre toujours gtoxide , et pis toujours a la veille de se 
voir sur le pav^. . et pis encor qu*il est brutal, mon 
maite. . une fois qui se ficheiaic ben fort j c'est pas le 
tout de me chcsser/mais c'est qu'il pourrait. ben me 
xne donner une bonne sauce auparavant. Voyons un peu 
et par ou que je vas commencer ; faut balayer U 
chambre d'abord. . { Fl va prendre un balai da(is un coin 
et se met i. balcvter . . pn entend un air de sennette , comme 
si le serin siflait lui meme; et Jocrisse ecoutant avec plaisir 
en se reposant sur son balai* ) 

Quien ! v'la le serin qui cbahte I . . c^est pour fant 
moi qui ly a appri^ tout 9a ; car je cbiffle tous les soirs. « 
et pis qui parie ericore . . quasiment aussi ben qiie moi . • 
Yoyons J fiut que ]t le n^toye et que je ly donne a manger. 

{II va a la cage et Vouvre en lui parlanu ) 
Baisez mon petit cceur ^> baisez mon petit fils . . as-ti| 
d^jefln^ , mi^noti ?. . oui « oui , oui. . et de oubi? du 
biscuit avec d.u suque. . ( Ilapporte la planche de dessous 
la cage et la nitoye auprh de La pone ; pendant ce terns 
Voiseau s^envoleparle moyen d'^un fild'archal qui ripond a 
la cage , et va sur une armoire en face ; Jocrisse se retour-- 
nam , voit partir le serin. ) 

Ah , jarni v'la le petit fils envois : est-ce que je ly 
iHraii husi la cage ouverte done moi ?•.• quien 1 
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16 LE DESESPOIR DE JOCRISE , 

• ♦ 

quien ! petit ( il I'appeHe ) qiiien petit mi|;non..« quien 
du biscuit... yfiut pourrant )e rairaper... ( il prend une 
chaise quilporte centre Larmoirt^ ensuiteil prend^lacigc 
€t n^ontt sur la chaise : d'une main il preunte la cage a 
l^oiseauj de V autre il pousse des assiettes qui sont sur 
tarmoixe ; elles tombent et se cassent : loiseau s^e/tvole 
d'un autre cote par le moyen d'une dcuble ficelle , et 
,£sparait par la fenetre. ) 

Ah misericorjde ! v'ia le serin par la fen^tre , et la 
porceline cass^e encor !...ah j'allons avoir un beau sabat 
tantot ! . . . mais je cacherons les morceaux de U 
porceline. . M- Duval n'y pensera p^etrepas tout de suiie; 
c'estle aerin qu'ii faut tachcr de v^yoir... {ilregarde/^ 
le via qui passe dans la cour !..• ab sarpedi^ i v'la le 
chai qui court apres !... au chati... au chat !..r( il son 
en courant et criant au chat ! ) 



■ 
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S C i: N E IX. 

» 

DUPONT Jf/j, venant da fond, et sum de NICOLE 

au a I' air de le retenir. 

NICOLE 

V OUS voyez ben , Monsieur , que vous ne pouvez pas 
enrrer ici aedans : c'esc le cabinet de Monsieur. 

D U P O N T. 

Mais si fait , ma ch^re madame Nicole , il faut bien 

que }'y ehire, puisque c'est M. Duval ^ui m'envoie vous' 

dire de prendre lin papier que je irouverai sur son 

bureau ; ( il ckerche ).\. ct tenez , voyei: vous , c'est 

J'ustement celui-la.,. oui , tout juste; et que vous altiez 
)ien vitechez son Notaire poufenfaire faire un double, 
et xnoi je vais attendre ici que vous soy<*z revenue avec , 
parce que je le porterai ensuite a Tendroit pu est M« 
Duval a present. . ^ 
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COMEDlE-FOttE. tl 

NICOLE. 

Mais je ne peux pas quitter , moi , piiisqu'il m'a 
enjoint de garder la purte. 

D U P O N T. 

Quniid il vous a dit cela , il ne pensait pas a ce papier 
dont il a be«oin. ' 

N I C O L £• 

Eh I ben que ne le portez-vous Y0us-*m£me clieus le 
Noiaire ? 

D U P O N T , fl part. 

La peste 1 elle a raison ! . . • ( fiaui. ) non pas ; M. 
Duval m'a bien dii qu'il fallait que ce fui vous , parce 
que le Notaire vous d^mandcraic dtfs chos^s qail n y 
avait que vuus qui puissiez lui r^pondre. 

NICOLE. 

Ah , dame !'si c'est comme 5a \ j'allons) done y aller.,. 
Mais si y vient du monde apr^s peridant que je ify 
serons pas ? 

D U P O N T, 

Oh bien , j y aurai Toeil , moi^ , 

NICOLE. 

Aurez-vQUs s'te complaisance-ra mon cher monsieur? 

D U P O N T. 
Oh , out , p0ur vous faire plaisir. 

NICOLE. 
Ah ! je vous en serons ben oblig^ !.,• mais sartoi]| 
ne laissez entrerperspnne au nxpins.; car no^e jpialt$i i'A 
ben d^fendu. 

P U P O N T, 
Soyez tranquille ; allez , je vous r^ponds de tout« 

N I C O L £• 
En ce ca$-U, v'la la clef de la porte que^je vous 
remets. Venez la fermer dessus moi; jallons courirben 
"vite cheus le noiaire et vous rappOrter 9a. 

( JElle sort anc Dupmu } 

B 
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S C £ M E X. 

filCJElTE, 'venant de la chambre de Sophie; elle c 
son fuscau et sa quenouilte^ et file... elle regarde ez 
entrant ^ et dit : 



I 

non : i,nV a personne ici. . q^est-ce qu'a^ 



Eh ben _, , ^ . , 

•disait done mamselle , x\\x'A avait entendu une yo'xx \ 
i n'y en a pouftant pas;ah, dame i ste pauve demoi<^eile,| 
5a s'i^nnuiejga a toajours Toreille en Tair; c'es:.p:s 
comme moi je travailloqs et 9a me disiipe. {Ella renin 
(hei Sophie.) 



s c i: N E X I. 

' ' ' . ■ ^- ^ 

D ir.P O N T\.-revenant. 

x5 o N ! voila d^ja une de nos seniinelles ^loign^es ? 
J'ai gueti^ le ntoment oiij'ai vu sortir M Duval pour 
venir voir ma cheie Sophie : )'ai sdppose ceite coniinis- 
sion pour me debarasser de la porii^re. Resre a present 
laTfille de chambr<j a ijagner ; ell^ esi si ing^erue qu'elle 
ne sera suremtj^nt p^s bicn difficile. ( // frappe a h 
pone de Sophie ) ^ 



•*•• 



' S C t N E XI L 
D U P O N T, N I € £ T T E. 

• r 

N I c E T T e', jevenant. . 

Ah/ ma fine, si fait; v'la queuque-zun de cecotrp< 
ci ; maniselie avail raison ; de.quoique vuus voulez , 
Citoyen. » 



t 






C QM^^DIE-FOLrE. ; ij'" - 

D U P O N T. 
Citpyenne , c'est M. Duval qui ni'a chatge <Ie venir / 

dire quelque those de sa part a maclemojseile sa fille : 
n'est-ce pas la sa chambre? {II va pour entrer, ) 
^ . N I C E T T E^ /^ retcnant.^ ^ 
Oui-da, citoyepr. c'e^t ben e|le4ni^me ; maisavec vote 
permission,. si voi^s plait ^ on n y enire pas commc 93/ 

D U P^ O NT. :' 

Pcurquoi done? pui-xjue je vous;dis que c'es't son 
' pere qui m'envDye. ,' ( // essaye toujours a passet ) ^' 
N I C E T T E, , farrelant toUjours. 
.Ah ben mais ,'c'est egal ! Monsieur est ben le maite 
de vous envoyer ; mais i m'a d^fendu a moi de-laisser 
' entrer personne chez' manweile j et personne.ft'y en- 
treras deja. • .; , , 

B U P O N^T* ' 

Mais puisque c'est-de sa part encore une fois. ' 

N I G E T T f; 

Oh ! citoyen, i n'y-a jias de part qtii tienne/ Je ne '^ 

veux pas etre grondee pour^ous , moi : i m'a d^fendu 
de laisser entrer personne. la dedans , er personne n'y 
entrera. ^ . r 

D U P Q NT, a papt. " 

Elle est cnt^t^e...il fautvoira meretourner {Har/f ) 
C'esifbrtbieh fait a vous d'etre exacte : vous aveiz rjison ; 
out je me rappdle qu'il ne m'a pas dit non pjuii d'en- 
trer dans la chambre de mademoiselle Sophie; mai§ 
il m'a dit que vous ferlez ventr i?« debHoUthe ici , vous. 

N I C E T t £•' 
Ah •! s'il a dit 9a , je ie ^eux ben , moi ^ il jie' me Fa 
«as d^endu. . 

D U P O N T. 
Vous voyezt que je cherche a vous mettre a Tabri de 
tout reproche. . Dues done a mademoiselle Sophie que 
je dfcsirerais avoir \t plaisir de causer ici un in/iivit avec 
elle., . V . 

- ' ' p •■ •■ ' 
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id LE DESE5POIR DE JOCRISSE , 

N 1 C E T'T.E ; riflkhhsant. 
' Ah ben , mais causer avec etle !. . 9a hb se peut 
pas non pus, 5a , ciioyen. 

D U P O N T. 
^ Pourquoi done ? cfnest-ce qiii arrftte encoi'e. 

N I C E 1 T £• 

C'est q?te monsieur, m'a d^fendu aussi que je la 
laisse parler k qui qiie ce «;git. ^ - 

; 3D U P O N T , A part. 

La peste soit de ses defertses^ !... (haut.) ^h ! o«i; 

' il meraditaiis5i...mais vous pokxvtz hte assar^e encore 

di; ce c6t6-la : el'e ne parlera pas, elle; c'est moi qui 

lui parkrai, f^omme je toikis dis ^ de la part de son 

pire; mais elle n'ouvHra pas k bbiiche, elle. 

N I C E T T K. 

, Ah ! a la bonne heure si cV^r comme ga ^ parce que 
voyez-Yous, j'ai si peur ,. si peur d'etre grond^ , que 
je fais t/oui juste ce quVn me r^coaimande df\k , ni 
pus, m;«fc03fi$., vous m'en ser^^ t^inoiin avec ii!rt)rimaite^ 

. . : . D U P O N T. ^ 

< Oh Ijowi , vous 6ies une filfe pr^cieuse. 

N 1 c E T T E , appel/e dans la chambr^. 
Venez mamVdfi? Suphie ; v'G un citdyen qui vjent 
potMT vous parrler de la part ie nironskur vote pere. 

, _ . I 



S CtJ^E Xi II. 
SOPHIE, N ICETTE, DUPOi^t. 

•• • 

s o p "ft ^r ii/ertirant. 

\j N citoyeti !... eh quoi ! c*est vous M.. Dupont I 
/ * . ( Nicette va s'asseoir darUre die.) 



**^*^j2»^^^ 
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COMEDIE-FOLIE. il 

DUPONt , fait des signes d Sophie pout la rettniu 

Oui , mademoiselle... vofre pere m'a pri^ cfe \enir 
V0U3 faire pan... ( II profile iu mamerit oil Nicetie prerid 
vne chabe jour dire vhe et a demi-voix a Sophie, ) Je 
iroudrais bien vous diie deux mots sans temoins, 

^ S O P ,H I E , a NicetU. 

Ah I m9 bonne jV oubli^ mon muuchoir dians ma 
chambr^e* 

N re E T T E, ie"^ levant. 

J'allons vt)us le chercher , mamselle : ( elle pose son 
ouvrage Siir la chaise ei rentJte dans I' autre chambre,) 

S C i M E XIV, 

SOPHIE, DUPONT. 

wu'aV'EZ-vous done a me dire dela part de axon 

DUPONT, viyemenL 

Rien, ma chere Sophie, ce n'est qu'tin pr^texte dont 
je me sins set A po^r avoir I'avarltagede vousentreienir, ' 
La crainte de vous ptrrdre m'a fait tout entrepit-ndre. Je 
sais que votre pere veut vous marier ces jours-ci aa 
neveu de M* Dc?rville ; et ce manage me donnerait le 
coup de la mort ; mai$,mon pere, a qui \*u\ fait .pait 
de mon d^sespoir, m'a dii q /il avait un moyen a>sur6 
de faire manqucr ct^ projet; ainsi, vuyez, ma chere 
Sophie , voiia le moment de me prouver 'la v^rit^ de 
"Votre tenrfresse, Mon pere ne s'en rapporie p^^s a moi ; 
il craint de vous compromei^e en parlant a M. Duval; 
il veut 4ire assur^ p^r vous-m^me que notre uniQnfera 
votre bonheur , et il^ m'a rep^t^ quM n'attendaitj que 
Yotre av<u pour obliger votre pere a consentir a noire: 

B I 




ft LE D|:SESPOIR DE JOCRISSE , 

mutueUe ftHc.ite.. { 11 voit Nic^ae,>) voila mademoiselle 
cc ^ue monsieur Duvul ni'a chirge dc vous dire*' 

'NIC E t T E , rentre. 
Ma fine , mamselle , j'tJns reiourne tous les coins de 
la chambre , ei je ne trouve pas pu3 de mouchoir que 
rien du tout. 

S O V HI E, ie foiiillant.^ 
Ah que je suis done ^tourdie' ! .. je I'ai dans ma 
poche .. pardun de la peine que je t'ai donnee , xna 
chere Micette ! • 

N I C E T T E. 
Oh ! je disions ben au&si qu'il ne pouvait pas^tre 
la-dedans moi... ( Rile voit Les debrb de la porcelaine et 
fn ramasse en cnam*) Ah ! mais j qu'est-ce q.u'a done 
cass^ ga , mam^elle, la belle porcelainea M. vore.p^rc? 
( Eile voit la fage oiiverte. ) ei la cage qu'est ouverre ! 
ei le serin qu'esi envole J., ... ( Elk laisse tomber les 
^orceaux d^assieite,^ . 

SOPHIE, 

Ah \ h pauyre pent !.^ va done vqir apr^s, 

N I C E T T E. 

Ah, mon dieu ! queuque note matre va dire quand 
i sera rentre'I... oh ! comme oion, frere va done 6rre 
grpnd^ I... ( Elle appelle. ) ho I Jocrisse^ ^o ! mon 
frere !,.. ( Elle sort en critint et appellant. ) 



s 
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5, C iJf'E XV, . 

DUP O N T, SOPHIE. 
D U P O N T, vivement, 

JL/eciDEZ-vous^ ma chere 5ophie ! nous n'avonsqu^ 
cet instant, ^t vous voyez que tout nous favpriscit 
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COMEDIE-FOLIE. «3 

SOPHIE* 
Eh bien» raon cher Duponr, vous ne doutez pas de 
xnes'stntimcns, et vous pouv,ez eji assurer voire pere. 

D U P O N T. 

Oui , mais je vous dis qu'il ne prend mes paroles que 
pour les transports d'un amant qui se flatte > ei a moms 
qu'il ne i'enrende de votre propre bouche.,. , 

SOPHIE. ^ 
Mais cominem faire pour cela ! 

D U P O N T, 
Si vous avicz la complaisance- de venir un instant... 

SOPHIE. > 

Con^ment ! moi .' sortir de chez mon p^re en son 
absence ! ah, Dupont ! que me proposez-vous I 

D U P O N T. 
Eh , ma chere Sophia ! pouyez-vous balancer vous- 
me.ne un moment?., songez done que c'esi ppur assurer , 
noire bonli^ur-, et vous arracKer a un hymen qui vous . 
rcndrau pour jamais maihe^ureuse ! la portiere est sortie 
et m*a laisse la cief ; votre gouvtrrn^inie est ^loign^e,., 
deux mots, deux seuls mots que vous allez prononcer 
devantmon p^re, voni decider de notre son ! sa maison 
touche presque a celle-ci, et vous serez revenue avant. 
lueme^qu on se soit apper9U de votre absence. 

SOPHIE. 
Ah / Dupont ! a qjoi I'amour nous expose-t il quand 
une fois il a su maitriser nos ames ^ 

( On entehd Jocrisse crier en dehors. ) 
DUPONT, avec chalmr. 
Eh bien , ma ch^re Sophie , vehez done avant qu*on 
puisse %!oppo5er a votre depart y et je jure que mon pent 
lui-m^rac va vous rameneir ici dans la liiinute, 

SOPHIE* 
Je vous esiime trop pour ne pas vous croire. D'ail- 
leurs je n'ai-^pas a rougir da sentiment que vous m'ins- 
pirez , et je consens a Pavouer a votre pere , sortonsu 

( Us sorient ensemble. ) 
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'H LE: DESESPOI^ DE jOCRISSE> 

S C & N E X V L 

JOCRISSE , enire de Vautre c6ti essoujffle et dholi^ 

Ah ! jarni , la belle journ^e que j'enfame-R , moi \ 
v'ii ben roon annee <|e gage pay^e en une malin^e : 
outre le serin que je n'ai pas pu ratiraper , y'ai estropi^ 
le maudit chat. • que c*est un an^^ola superbe que mon 
iBaitre aime a la folie • et pis le chien de chasse , qui 
m'a entendu crier api^s le chat , s'est mis a detaler a 
^s troasses , tt pis au diable qui n'a pu ravoir niTun 
jii Tautre j et pis la porceline que via toute decolee I.,, 
ah ! pauvre Jocrisse I ton compte est bon , vasj quand 
ton maiie reviendra , n'y a pas de r^.nission pour toi, 
chassesan<: rappel J encore, jie dis, chasselje serious ben 
heureux d'en eire quitie pour ^a !.. i nous en menagait 
pour la moindie deschoses qui disait.. Mais, a s'theure- 
ci que v'la du pus serieux,.. y aura au moins cent coups 
de b^ton de r^tour... all , miserable ! v'la mori dernier 
ji^omtni arriv^^ ; ou qMC je me fourrai pour echapper 
a sa culere p. ah , jarni ! si y avait une riviere en bas de 
la maison , j'irais me noye,r pour en 6ire put6t quitte. 



S C E N E X V I I. 

N I C B T T E, rtntn en crayant parlei a Sophie^ 

jCxH ! parmafine,mam.<eUe^ jen'avonspas vu le serin., 
eh ben mais... cu est elle don^ , maposelle? . bo mam-^' 
l»dle !„. ( elU entre Jans la chamhre de Sophie en crianu ) 

J O C R 1 S S £. 

£b ben , queu^ue ma s<eur a done a $*(heure f 
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COMfiDIE-FOLIE, tS 

> 1 

- N 1 c E T T E , ressoriant iffrayee. 

Elle n y est p^s ^ ni liii non plus : ( etle traverce h 
thi&tre en s'ecriant) ah l.jtwa'n ditju ! jpo^ dieu ! {dU 
sort en courani. ) 

J O C R I S S E. 
Comment, diante J est-ce qn'elle a laiss^ ^chapper 
fjueuque cise^u aussi I 

N I c E T T E, revenant pliis troubles 
Ah ! je sommes perdus !. . i sont partis tous les deux* 

J O C R I S S E. 
Quo! dbnc que tu cherches comitie 9a , toi xna sceur? 

N I. C E T T E. 

Eh , bon dieu I mamselle S>phie qu'est partie' 

J O C R I S S E. 
Comment ! elle est envolee aussi , elle ! 

N 1 C E T T £• 

C'est un jeune homme qu'est venu ici qui Tautaem- 

menee. 

JOCRlssEi s^krianK 
All ben ! nous v'la dans de beaux draps !.*.- i en avait 
ben assex de mia part :)i pr^seftt que via sa fiUe perdue . 
aussi': jaini i i va nous L\YXt pendre. 

N 1 c E T T E. s en all^ni encore. 
Faut que j'aille voir dans le jardin si i n y sontp air ' 

( ElU court dehors) 



s c £; J^ E X V 1 1 L 
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J o G Ri^ SE, seuL 




«6 LE DESESPOm DE JOCRISSE , 

la-dedans encore., si j'«5tions gourm^ind pourtant, comme 
dh moil maire , 9^ serai: ben la Tocasi^on d't;:^ boire... 
aussi ben , qqand i sVh appercevrait ,i nc^ puUnaii pas 
ai'en arriver pirea present .. queu vin quec'csf encore.^ 
car ici i en a dc loutes les f 9<m>... du vin d^tspagjne* 
tomme tantot p'r^tre a son dejeiVne... ( It re^arJe l/s 
lou:e:lhs et voic l\'tiguette'. ) nh ^ vM ^ le noni q"\'M Hesus: 
voyons done 9a : .( /, prnd une bovteilie ei iit ) nh 1 mi- 
s^ncoide/ CVst de li poi'^cn ! Q»jrii qui veutdonc fiire 
de 91 ? ( ilia femet siir la tabic gvcc tHf^oi, ) ah I miis je 
pease XI ne chose , moi , d^ns mon d6sesp«»ir. . ^a me 
vient b^in a-propos ! Je vgulais me noyer rout a-Theure.,. 
Si j*atiends moh maire , i me fera piece encore pus 
soutfrir ;.au lieu qu'avee^s'te bouteille la , jepouvons 
taire une fin pus aisee... C|ii , v'la qu'est dir : fau: nous 



cmpoisonner. 



( // prend la boutcilU avec vlvacitJ, ) 
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. J O C R t S S E , ' N I C E t T E. 

> - ) 

N 1 c E T T E , revicnt eii pleiiranL. 

A.H , que je somnies done m^lhetireuse i,.. j'avons 
therche p^r tout le jardiii et \^s appartemens • il n'y a. 
pus personne/ inamselle est partie avec ce mi^^rabU 



• eiigeoleur-la. 



JOCRISSE. 
AK ben , c'et fini aussi pour toi , va \ .. Tu n'as pas 
aute chose a faire que4e uinquer avec moi. ' , 
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COMEDIE-FOLIE. tf 



/ s c i: :H E X X. 

Les precedens : N I C O L E entre son papier a la irjairik 

NICOLE park dehors. 

v^uoiQUE vous me chantez done , citoyen , avec vot€f 
N ouire ei vole papier. 

J O C R 1 S S E. 
Quien ! v'la ma mere laussi... Quoiqu'al chanie done 
eili^ meme. 

N 1, C O L E, regardantde coU el £autres. . 
Eh ! je chantons«.. Je demandons apres ce jeund 
honime qu*est venu m'envoyer cheus Ic Noiaire, etque 
je iy avpns donne les clefs de la porte. " 

N 1 G E T T E. . 

Comment ma mere / esr-i:c que e'est vous qui Tavez , 
laisse enlrer ici \ 

NICOLE. 
El suremen^ que je I'ai charge de veiller i ma place 

N I C E T T E. 
Ah ben , vous avez ben travaill6 aussi vous !., il a en- 
lev^ la fiUe de noie maite !..• 

NICOLE. 
Ah, moh sauveur esi-ii possible / 

j O C R I S S E. 
' Ah, v'la ma mere qu'a son compie aussi | ••• Via le 
dernier jour pour toute la famille. !j 

NICOLE, iperdue. ' 1 

Mais ^ mais ; qj4euque vous me dites done la vouis 
autes ? 

V 

N I C E T T £• 

Eh je dis^ ma mere que je sommes perdus ,er qu« 
c'est vous la cause de rout. Vous teniez la porte ^ i ne 
fallait laisser encier person DC* 



{ 



I 









/^ -- 



tS LE DESESPOIR DE jOCRISSE , 

NICOLE. 
Oh I que ]e sommes done malheureuse d'avoir ^i^ si 
honrm !... Mais , mais , par oii qui z'avoni done passes f 
J O G R I S S E. 
Bah I il n'y a pas a chercher (ja a si'heure , allez . .' Not , 
pus cour,i a nousc*e»t de passer ireious piic ste potiC'Ji, i 
Tenez. ( II Imr montre la bouuilU. ) ' | 



S C t N E XXI, 

X-es pr^c^dens : C O L I N. 
C Q L I N. 



Mo 



Ion frere , v'la mon cousin N'colas qu'arnve. 
J o c R I 5 s r.. 

Ah , le pnuve cousin I je n'avons pus besoin de lui i 
prcseni , ma condition est loure trouviJe ; mais c'tfst ^gal , 
s'il est de bonne amili^ , i nous litndr^ compignie.. Ma 
pauve mere et vou>; ma soeu'r , j'avons fjii aujourd'hui 
des ben grandes soitises , el je h'avons pas de reproches 
h nousf-iire, pisque j'avons chacunia note., i n'y a pusde 
pardon a auendre de note maiie d^ja... mais j'avons un 
moyen de bnver sa coiere,,., Empurions ce panier, 
ventz-vous-en avet moi dans le jarJin , et si vous avez 
ie Courage de faire comme moi , je vous rcponds que 
1(1. Duval n'aura pas le coeur de nous gronder laniot 

( fl prend Id panier avec sa seeur , chacun d'unt main , 
et Us s en voni tous iron en se couvrant le front, ttfcaiartt 
de grands gesies d'un d^se.'poir comique, ) 

Fin da premia- Mcie, , 
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SCENE PREMlkRE 

DUVAL, seuVi' il entre tres-en cole re ; il pose sa 

canne et son chapman. 

Ah , ventrebleii Ix'est bien la peine de me faire courir 
commecela pour appreridre une mauvais nouvelle.. Le 
diwible ertiporte Derville et celui qui m*a ^crii la peste 
de leitre !... La mindite place est bien donnee, miis 
ce n'est pas a Deivilie, et par consequent je n'ai qu'a 
m'en passer, moi.. Au diabk soient tous les gens qui 
seflattent comme cela d'e proirctionlqii'ils n'ont pas !.. 
Aussi Derville aura mon vin comme j'ai eu sa place : 
et ma maison qui est bien^ard^e... ]*arfrappe une heure 
Il la porte , personne ne m'a uuvert^ ei si je n'^vais pas 
eu une doubly clef sur moi , je n'aurais pas pu rentrer.^ 
La vieille Nicole dbrt appafemmetlt?... mais ce guei^x 
de Jocrisse auiatt dtk mVniendre.. Pourqaoiest-ce qu'il 
n'est pas ici , lui ? Ah, morblt^u 1 qu'esi-ce que je vois 
done la ?..(// pousse avec \ pied les debris des asneites. ) 
Dieu me pardonne^ fe cro'^s que ce sont mes assiettes 
de porcelaine que. qt m?lheMrettX-la ni'a casfe...( 11 en 
ramasse. ) Justement : ah, .que je me repends de ne pas 
Tav^oir chass^ ce matin coinme je le voulais avatit de 
•o^tit!... Voyez' comme cette charTibri!estfjfit^ rtefies?^ 
tout est isans-desgu'^-tdes'^ous..., Cette ca^e , qu'est-ce 
qu'ellefait U sur cetie chaise K.. ( Jl vapour la prendre, ) 
eh bien , mais elleegt ouvert^ et le serin n y est plus : 
ith , le miserable !... et te panif r de vin , oil est il done ? 
ila disparu. aussi , )>e croi6../'Mai$| -mais j^qu-'est-ce^ que 
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So tE DESESPOlft DE JOCRlSSE, 

tout cela veut done dire'... F.sNce que le djable 3 pass^ 
dan? ma maison pendant mon absence? ( II sonne et 
appelle M jplusieurs reprises ) Jocrij^se ? hola ^ Jocrisrse ? 
le. malh^ureux sesera sauv^ apres .. Jocrisse. 
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DUVAL, J O G R 1 S' S E , hre. 
JPCRISSE, sans le reconnaitre. j 

' Jrt^ ben qq'est«donc qui fait ce tapagela ici ? 
. " P U V A L. 

Ah , le eoquin ! dans ^uel ^tat le voila ? 
- J O C R J S S E. 

Parlez donc,voJ^ons.^ Queuque vous demandez? ^tes- 
vous un parent aussi? ^ 

" :, . . : i) U V A Li plus en coUre. 

Comment gueux ! tu n<? me recdnn.ns plus ? 

j O C R I S S jj: , *se limeilant iin peu. 

All , ventregue ^ si fait.*. A la voix ; je vois que vouj 
etes M. Duval ; maispour avec mes zieux, jen y voi» 
pus. .gue-res; * , , . . t 

/ • . DUVAL. 

; Jfe le crois bien , le sc^l(f rat le voila mdrt ivre. 

' . J O C R I S S E. 

y ♦ Ah , oui , mort , bientot. Je crois que ^93 n'tardera 

pas; c^r je ne nous sommes pas epargn^. 

D U y A L'^ 
L'effront^ eoquin / d'oser paraitre comme cel^ devant 
mot : jq ne sais qui jt^e: tient que je. ne lui donne vingt 
coups de catme : ( // pnndsa canne. ) . 
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C O M E D I E . F O L I E, 

J O C R 1 S S E. 
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Ch 1 i n^^y a pis bcsoin de 9a ponr m'achever : allez *. 
i'ai pris la dose assi:z tone pour qu'elle me finisse toute 
scule. • 

D U V A L , 07:trL 
Le gtieux a l:u mon vin , et il ?. encore rimpuclence 
de s en Venter : (7/ le prer.d au collcr.) mais , niis^rable^ 
que tu es /... .> 

JO C R 1 S S vE. 
Oh , monsieur, c'est eKil , qiiand vous vciisfacherf??, 
poar le peu cle terns que j'ai encore a vivre, je ne crains 
pas votecolere, •» 

DUVAL. 
Mais, qu'est-ce qui t'apu conseiller une sottise aussi 
hardie? ^ 

J O C R I S S X. 
Personne ne m'a conseille^ C'est moi meme q.u*a pris 
men parti. Quajnd j'ai vu qu*? j^'avais manqu^ a un aussi 
bon malteque vous , j*ai dit faut se' punir soi-meme. J'ai 
trouv6 la la poisoi^ que vous avez laiss^ , et jVn ai 'iiti at 
rebu jusqu'a ce que je sois ton»be sousJa table. 

.D U V A' L , a part\ 
Ah ,mal-adrdit queje suis! c'est justemeftt la precau- 
tion que j'ai vouUi prendre q^i ma trahi : je ne m'eroniie 
plus qu'il ait tout casst^ apresl 

J O C R 1 S S E. 
. Apres \ non monsieur ; c'esravani que j'ai casse. 

D 'V A t.. 
Mais , mais expliquer-qioi done tout <:ela si tu peux. 

'J-^O C R i S S' E, 
Ah ! c'est bt^n aise monsieur, {pleurdnt. } voiu? savcz; 
ben d*abord vot serin ?... • -^ *' ; 

' D .u *v"a y. ■ '. - . • : , 

Eh bien , je ne vois qiie trop q^'il' n'y est pliis; ' 

JOG R I S.S' E. 
Oui , xhonrieur , envn^tuyant la cage , i s'est enrol6. 
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$i LE DESESPOIR DE JOCR>SS£ , 

DUVAL. 
Encore uri beau tour que tu m'at fait \k I 

JOCRISSE, pleurant phis fort. 

Vous savez ben vot porcelaine qu'^tait Ja hauf^.. En 
voulant CQurir apres le serin ^ je i'ai fail descendre 'yi%' 
# qu'a lene. 

DUVAL.* 
. Oui^ j'ai vu tous ces chefs-d'oeuvres-la. 

J O C R I S S £• 
Vous savez ben vot chat angola ?, . . 

P U V A t. y ^ 
Eh bien , qaoi ! m6n chat.«. Est-ce qa'il Iiii it^x ^xxxH 
quclque chose au si? 

J O C R I S S £• 

N Comme il allaitpour dejeuner avecle serin , fe V\ ai 

4 jeit^ un coup de baton et j'i ai casse une jambe san^ ie 

voul9ir. 

DUVAL* ' ' 

Ah , rentage !... Tu xn^riterais que je t'eu ca^SA^e 
3euxatoi ! . . , 

J O C R I,S S E. 
' Vous savez ben vot beau chien de chasse que totjs 

aimez.tani , tout mouchet^ ? . • . 

D u V ^ L/s'mpatie?itant taut'd'fatt. 
'Encore! maisc'estdoncun sort quiatouiretoum^ ici? 

J O C R I S S E. 
En courant apres le^hat.y il est sorti de la maison et 
i s'est perdu i . . , 

^ b y V A L^ levani laxi^nne surjui. 
Ab«^le nus(6r«ble Ije vais ras$omn^er,topr-4'u)n*?<IPttp 
ii crainte d'enapprendite d*avantage, 

] J O G R I S S E. 

Eh ,.nK>nsieur , aye? un peu de patience. Je vt)U3 dii 
que je tie peux pus aller loin.. / Iljait un hocquet. ) tenez, 
v'la d^ja les faocquets de la oiort ^ui meprennenl* 
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D u V A L) /^ npowsanl. 

Oce-toi dedevant moi, inalheureux;car jen'*aara ipas 
la force de me retenir plus long^tems ; vxaSi je tn'trn • iis 
laver la tdte a ta mere pour ne t'aycHr pas empdche de 
faire touiei ces sottisees-la.. ' ' 

j O C. R I & S g. 
Ah I ne ly dites rien non pus a elle; la paHv^ bonilf 
fbmme I elie est aussi avanc^e que mdi« 

1) U V A L. 
Qu'est'Ce' que tu veux dire , aussi ^vt tici^e que tol } 
tst-Ce qu'elle aurait eu reffronterie d'en boire ? 

J O C R IS S «• , 
Ah \ mon dieu oui , monsieur; elle est empoiscnnli 
fiossu 

t) U V A t* 

Mts^ficorde t comme mon rin a done dant^ ! ^rettt 
vieilte foUe ; tenez.,. Mais u soeur au moins ^ aiu4|it 
dik vous retenin 

J C It t % % t. 
Ma sQ^tir 1 Oh elle a sa dose aussi , ccUe-U« 

DUVAL* 
Comment I ta soeur en est encore I 

J O C R I 5 S t« 

Out , monsieur toute la famille est d^raite i j^^tiosa' 
tretous coupaUes , je nbus ^Onimes tretous putiis* 

DUVAL. 
Ch tittais., cofnme cKt^ieiit le panter y a done pass^l 

J O C R 1 s s £4 

Oh / tout enrier/ I li'en a pas rest^ une goatte % 
^'^tions si piqu^ de tous avoir manqu£ , que je n'avont 
pas voulu risqu'^r d'en revenir , ju^u'a mon petit fiire.* 
€t pis encore uii de mes cousins qui nous a tena 
compagnie in^md. ^ 

to U V A t* 
Qtte le diable soit de la nUuditt famille ! Touit U 

c 
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$i LE ^DESESPOIR DE JOCRISSE , 

piece eatiere nV aurait prs sum !•• II ne xnanqueraii 
plus que ma nlle sen soit ihelee aussu 

... ^ ' J O C R I S is E* 
^ Ah I oui , tomme vous dites , er cest ^a qui a jini 
la pi^ce... Mais c'est le jeiine homme qxii raeaimen^ 
ite piece-la. ^ . . 

• BO V A"L, 'confondu. ' 

Comment, ma piece est partieaussi*| Ah'I c'est un 
peu trap ,'par exempie !".. Eh , qui done Ta em|>ortee! 

D^me I c est lyi [eurie.h'mme qui est venu a6 yo(e 
part, a ce qua Six ma m^re^ 

D U V A L. 
Ta mere est une ^xtrax4g^i?t^ J je h'ai envoye be 



. i> M,._. 



... t 



Sonne.... Lies sc6i^rats%'ehtendnient tous; )e coniploi 
^mh ^-arm^ ma h ^'Itiet^^'et 1& 'tbixiri Wm dbnni 

J O C R I S S E/' - ' * 
Pas du tout , niofisifeu? ."^e 9iolii^ livons ^es trains de 
9a , nouSir^ Ji^'^'avoris tiit'tl*4&ife lHai ^^de ffaVbifc^raissi 
entrtfr ce jeune homin^b ^'' - -- 
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><(t^'^^^cf "3Ti?^^»^>^ •r^ %^^-r'^^*;'^^*^^, • fe.'dois >ndre 
,temo\ffnagea I innocence ae vos dpmestiguesrcest moi 

mm qui 1 ai exnmenee , et aucun a eux n a etc a accord 



ave<r iiiui. 
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D U V. A, t* 



♦ C: 



Lomment, monsieur! cest yousTm* 



^ 



J O C ?l I S S E. 

Ah I c'^$t ben hforeii^x qin? r.ous> y/4i-Irfve^ de relic* 
la f a s.th^'ute-ti , nui^^jini) , }f. i»^;Vp-vat« cht^rther ma 
famille, afin qu'avant de mourir , vous nous pi\r^tmn\tz 
le seul toil vtniublt: que; j'avonf t^ ic mulhccur <ic Vous 

{ II s en va. ) > 
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D tr v A L. 
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V/ijot/ mons^'eitr , vousl.. Un jenneTiommeque j'ai 
tiu honriete ! il'a pu intrer dan* voire ame at mc faue 
lit! vol comme celui-|a f 

Monsieur cen'esi, ppiai^nti*: 4e vol assur^^mtrnt qui^ 

je lai emnien^c..* . 

D U V A !• . , 

Ce nVst pas \ tirre dtf vol !... Ce sera a titre de pliW 
snnterie apparemmctit ?„♦. tt ou I'avcz vous m«:ii<^e 

enfia i 

D U P O N T*, 

Elle iest chez mon p^re , monsieur. 

D U Y A I.. 
Ah / cKez votre pert ! Eh bien, il mVn r^poiidra, 
lui... ( Apart') Ainsi qUc des frais de transport, et 
du d^chet, $11 y en a. 

D U P O N T. ' V 

Ah ! monsieur I mon pere qui se flatte d'etre vorre 
ami, m'a assure que vous coaseuiiriezi m'en laisser 
h posseasiotl. 

C J 
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Jfl LE DESESPOm DE JOCRKSE. 

■ D U V A t. 
Votre pirffvout a «s8ur^c*la ? .(Apart ) Ch ! ■•il 
me Itf pay« bien , noui Verruni. (Hdut. j Vout l'aii»«3 
^onc beaucoiip. 

D U P O N T. 
5i j« raime / a'l > monsieur , au-dela de touie ex- 
prestioa. 

O U V A i. 
Pesrt! voujn*4tes pas de^oiii I ,. Ei votff pere ne 
le bail pat non (itiis a ce qu'ilpArath 
D U P O N r. 
All t monsieur outre que tout leinonde duit naturel- 
lemptit rainier ,^oii pere se tait un double plaisir d'ac- 
' quiescer a roes de>irs «ur ce puini. 
DUVAL. 
Voire p!^[e-est bon '... Maiscela ne mereE^rde dm... 
Pourvti gu'il m'er.pnye ceqiie (B veux fn avoir .. Vous 
ConWvndrez lotiiours que cVi une jolie f '9)n d'entamer 
■ei m^rch^a, dc Ctioimen^ei p4i t Vnparei Uc la iiiurch^a* 
dite. 

D U P N T. 
MarchandUe' ., .\h ihonsKui quVI nom luidonnez- 
Woui-I. . IjcfAinir de U voir pak^rrau puuvoTrd'uh autre 
in'a 5«ule inspire ceitfd^niarcht^ qui pourrnit paraiiiem- 
coniqtienie , si met imentions ne la jutiifidit. 
D U V A t. 
Une belle iusiificarion !.. Enfin . vou§ I'avez toujours,. 
Voila le»ieniiel;.'th diii*s Hnis i'avez-voui deja gouii? 
, , D U P O N Ti 
Goutf ! moi... Qje voiilez-vous dire? 

D V A l; 

Sins douie... Ou bien si c'est voire pfere qui en fera le 
prix. 

D U P O N T. 
^ prix difei-vous ? .. Monijeur . mou jere « moi 1» 

tegarvio.is cummeimpa^ake. 
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C O M E D I.E.F O £IR S| 

DUVAL. 

Oh ceminement yous n Vn trouverez pas de pareil.t4t 

Mais cnfin chaque qudlii^ a son taux; ^^ 

D U P p N T. r^ 

Les qualii^s !.•• Ah , je luis persuadf quVlU les a 
toutes. 

DUVAL. 
Pardonnw moi. Je ne veux pas vbus trf^mper. Pout 
la codeur, d'abord , elle'nW pas bienclaire, telle tire 
lin pcu sur le pail let. 

D U P O N T» 
Coa>ment Iftr le paillcr f 

DUVAL, 
Oui , out ,' ma: 5 9a a du corps , c*est moSleux et \k 
grande x^^^'^- 

D U P O N T , fl /?flr;. 
Que diable , esuce qu*tl me bat la campagne .^ 
Purdon tnon chtr mou^it^ur dc^ quoi me parlez-voua 
done a present ^ 

DUVAL*. 
Fh parbleti ! je vous parte de cetre piece de Tin dt 
Bourgogne que voun ^res enrag^ d'avpir. 

D U P O N T. 
Moi « motisieur !,.. Eh ^ c'est de mademoiselle yoUm 
'fille cjue je parle. 

DUVAL, dimonti. 

De ma fille ! en voiB bien d^une^utr^ !..; Comment^ 
monsieur !•• £bK ce que ce serait ma iiile ^ui strait 
cht£ vous ? 

D U P O N T. 

Out| motistetir , elle-m^me. 
DUVAL , s'ecriant avec un redoublement de iolirei 

Ma fille f ah, ventrebleu i voila le coup de gr^ce; il 
ne me m^^nquer^it plus que ma matron fi^t bf&l^e^ 
Fin-voM ^s^ a des doiueari^ui^a !•• Mais , .Soplu«#.* ^ 
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Sophie, elle-nrtdme ?.. Une fille que i'aimnis !.. Afre- 
c^pabltrde suivfbim Stranger i.. defuir \ 4'abanclbnner 
sun p^re !•• Ah, ciei L.« 




s c t X E r. 

Les j>r^c^den8 : SOPHIE , ^(/-^ er /e /me aio* ginouat 

it ^on phi* , • -^ 
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S O F H 1 ]£. 

JN 6.^ « man j}fere.-.. non , votre fille pf votrs a pas fvk^ 
TJn ami respettablcr a voulu entendre deux ^|j|T$ de st 
bouche ; el'e a cru ne pouvoir se rj?;fuser a sbri invita- 
lion ; m-iU elle revient :>e rendre a votre aptorir^ , et 
5e recommand^r a voire tcndresse. 

. IX tJ P 6 N T. 
Ah, monsieur ! que Tamitie ^ que la nature vous 
en* agent a ne'pas bire un reproche a mademoiselle 
i\\xt\t d^mnrche innacente , donr touie rirr^gularit^ 
cevrai'^ retottiber sur nioi^simon p^re ne nous tn obtient 
pjs le pardon, ^ ^ . 

*• DUVAL. 

Voire pere, monsieur I... eh quel droit a-t-il de 
▼ouioir regler les aiFji'es de nia fninlle ?,.(// Sophie^,) 
Bentrez ciiez vous , mademo'seUe>, et j'esj/Cre de&pr- 
mats prendre mieux me$ pr^rau:h>ns pjur que vous 
ix'en puissiez sorui^ sans ma permission. ^ 

X Sophie renin dans sa chamb'ri. y : 
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JOCRISSE, vient de Vautre coti qvfc sa mfrf , sa 
sa sctur et la petit Colin i ih se mettent a genoiut 
divant DuvaL " 

. r - J O C R^l $ S E. 

t ' • • . \ ' 

IVlON chet maite ! vlV toute tine feraiHe d^sol^e qai 
n'a pas voulu expirer sans ^rre sure que vous n'avex pas 
de rancune contre nous ; et v'li nos derniers soupirs 
que nou5 venons rehdre entre vos bras.* 

NICOLE^ itowrdie. 

Oui, mau^bon majfe,,:, \t yous demande^pardop. ^ , 
monsieur que v'la. (Montranf Dupont ) Cest moi qui 
la laiss^ enrrer parle moyen de vuie papier qui m*a* 
vail envoye chez le Notaire, 

., N I C E T T E , rf^ mime. 
Et nous , mon cher nvon ieu , j*avons laissf sortie 
TOte 6ile, parce que ia cage ^tait ouveile^ i cause du 
serin qu^taii envuW. . ' 

D U V A !,• 

Co(ninent\ Nicette I et voiss> m&re Nicole ^ Tout 
n'avezrpas eude scrupuie deme faire ua pireit tour K.m 

NICOLE^ se lixfe et nvance a liii en thaficelant. 

Helas , mon bon maite vous ne devez pas noiis ^a 
TouloiK-.^ous vbyez hen que je n'irons pa5'l<;^n a 
a fit'heure-ci, . . ' - 

J O c R I S s n, se levant. 
Oh , non , v'la d^^jn que les faiblessesmeprennent., - 

N 1 c E T T E , allant s^a^ieqir sur une chai f 
Moi , je ne sentons pus not t^te. 
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40 LE DESESPOTR DE JOCRISSE , 

NICOLE, s'aisayant d'tinlaulre cotL 

Moi ^ T'ia que It cqsur me ipanque /.,. 

CO L I' N ^ if live en s'ecriant et pleuranL 
Ct moi I'ai la colique. ' 

DUVAL. , 
Comment/ ]u«qq*a ce petit drAle-Ia aassi !.. Letmi^ 
•Arables /. ( Apart. )Quand )> pense quecVst mon vin 
^ui les a mi< dans cet ^rat-la; fenraget ( ADupont.^ 
c'eit pourtant vout qui ^u;s cause de tout. ceU^ 

D U P O N T. 
. Moi, monsieur. 

DUVAL. 
S&rement vous, et vuus devriez me payer tout le via 
qu'iJs m'ont bu. 
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S C E N E Y I U 

Le$ pric^deos : NICOLAS , tout-h-fait ivre, Us autm 

ne titant qu^a moiiU. 

N I C O L A S , ^a ^nd en entfarit^ 

JlLh bien ! ou sont li done ?.•• Eh, cousin , cousine ( 
Est-ce qu'il est hotin.iie de laisser les parens s'eoipoi«« 
tonner cuiftme ^a , tout seul done 

DUVAL. 

Qu'estrce quecVt encore que cet autre ivrogne-la ^ 

J O C I R S S £. 

Monsieur , c'est natre cousin Nicolas qii'a pris part 
t la desolation de la faqiille , ei qu'a voulvk ifinir 'avQ<; 
nous tPMS. 
- D U V A L; 

C^jnoient t (clni^la a bu aussi % mts d^pen^^ 
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COMEDIE-FOLIE. 
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J O € It I S S I. 

Oui 1^ Monsieur , an nidme ecot que nous,... et il est 
brave, )e vousen r^pond&s car c est iui qu*a pmiapus 
fgrte dose. 

N I C O L A vS. 
Ah, oui ; c'est moi qui les a le pus animus.. ( Regard. 
dantDuval^ ) ( 'est done la Je bourgeois de iamaison? 

N 1 C O L E. 
Helas ; oui , mon ne/eu. C'est ce brave homme Ih 
quit j'avons offens^. 

KICOLAS5 va a Iui enfaisantdes ess^ et luijrapp^ 

SUT Cepaule* '^^^ 

Ah ben , note maite 1 voias pouvez vous vanten^ne 
vous laitts aujoiird'hui une ben grosse perte. 

P U V A L. 
Oui^ miserable qu^ vou4 &tes I et je perdais d^}a as^rez^ 
sans que vous vinssiez encore m'en laire couter votre 

NICOLAS. 
C'est pas^^que ie vtux dire. • Moi, ]*y suis sans j 
£tre, entendcz*v'Ous. ,. Mais , c'est avec euY que vous 
pouvez dire que vous petdez ta de bom serviteurs.«. et 
qui vous etiom ben attaches... 

J O^C R I S S £• 
Oh , oui , de ^ ; je li'avons qu^un regret en mourant, 
c*est de sortir de cheus vous. 

N I C O L A S > It Duvah 
II vous ont fait du tort ; c'est vrai ; mais vous roy^ 
le courage avec lequel i s'en sunt puni* 

DUVAL. 
Oui i une belle punition. 

NICOLAS. 
Quant a moi, monsieur, je n'ai pis Hionneur ^6 
▼ous conna!tre personnellement; m^is voui voyez que 
j'^tais digned'^uea voire, service^cooimi^ tout le resuat 
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> 43 Lp DESESPOIR DE jOCRISSE, 

Ae ma famUle.... I vous avont otlrns^ ; je n'n' pi>s yoiila 
•ur-vivre a leu desfispoir, t-i je i»t siiif imtnoli^ de coiti- ^ 
pasnie avec eux. ( II fSii un hocquet ) Ailons rr-s 
enfans, jeseiis les cunvu'lsiuiis tjui cummcnceni a mit— 
taqucr i ainsi d^p6ihi>ns- "ous d'embrassifr cc biavs 
homme-Ii, t;t de prernlre congi de lui. 
■ ( Hi se Uvent tous^ ei v'wnmn! tragL-omiquement pour 
I'embrasscr , Duval se recule en colirc. ) 

} (X C K I ^ & Zy lui UndantUf bras. 
Men cher miite ! cVsi la dernjere fins de ma vie. 
( Tous ensembU ck.rchent a I'embraiser, 
.NICOLE. 
Oui, mon pauve m^hv \ 

N i C E T T E. 
Oni , mon bon tuafie i ' 

COLIN. 
MoQ cher nfhiie! 
SUVal, enrage el les repoufsant avec sa canne, ses 
pieds et ses mains. 
Eh I qtie le diable vaus emporte tons F... Puissie»> 
Voni' crevdf tout debon et me-laigser tranquiUe. 



S C ^ N,E V I I 1^ 

. ~' Les pT^c^dens : P U P O N T , p)«. 

jlitt Men, mon cHer Duval , qu'esf-ce que c'ejt done 
que iDuies ,cet bmeniations ?.., Qn diiait que toute la 
maisbn est en deuil f 

p V V A L 
£h ! ce som ces misefables-la qui m'ont fait mille 






COM ^*D I1E -TO LI E , 4? 

sottises pendarK une Ijpure qiie j'ai ^r^ dehors j ct ils 
oar fini par boir^ men vin eh crx^ai^t s't;n9pui60iine.if , 
a ctf ^u'ils duenc. ^ ' * 

NICOLA}. 

. CommenS dM ymU-* Qu'<?i-!ce qae voiu diwi douc^ 

DUVAL. ^ 

Eh, parbleii ' je ili^ que vobs itw des pueux ei del 
ivrogiK^ qui avtra Imj im p^niisr de vin que j'avau laiss^ la« 

, . J ;o c R I s s t. 

Comment, monsieu]' ! c'^tait p.$ de K poison qu'y 
a?ak ddns c?€S bouttfilles qxi^^tioni^ia? . * 

DUVAL. " * • 

Ah , ventfebVuj plac a dieu que c*en efit ^t^ ; cVrait 
blend'exce'Ienr vin cie Hoiirgae:'ne,delapremi^i*f quaiii6 
encoie, qua j'avais/cru sauvtgr en cullant dessus ces ' 
malheureubes eciqucrtrs, 

•NICOLAS, 

Du vin de Bourgogne !... Mais , effectivement j'ai' 
CC0 le rcconnnire en ^piss.int-. Je du&ais aussi, moi, 
la mort me Jtaible hen douce. 

J o c. R 1 .^ .s E, revenant un peu.de sa peur^ ^ 

Du vin de Bouigugne !.. Lh niais , jarni I je ne 
aerions done pas cmpuisonneS^ comme 9^ I 

DUVAL. 
Eh lion /ma!heurtusement. 

J O c R 1 s s E. sautant de joie. 

Ah , queu bonheur ! ah, fnejs amis ! j'en j^chap** 
pons d\.ne belle. ( II embrd^se wu$ ses parens. ) 

■ ■" DU V A hs^outrL 
Gh , roorbleu ! vous n'en ^tes pas encore si bien 
re^happes, qie je puisse vous extermiiljcr iuuimemc. 
{Hies men.jc^ de sa cjnne, ) * . 

N 1 C £ T T E E T -N T C 6 L'E. 

Giace, grace, nx)ie'm:ilie;']e h"^ ictouiut^i'jas puf. * • 
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St l.t t)fclf5P0«t DE JOCniSSfi ,: 

Sophie, elle-nl^me !.. Une fille que j'aimnis !•. Afre- 
capabltrde suivr);iin'^(ranger i.. detuir • 4'abandbnner 
sun p^re !•• Ah, ci^ L.« 
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lies i>r^c^den8 : SOPHIE , enire et ^e jette aux ginous 

de son phi. . ^ • 

SO P H i ?• ,(» 

JNo.v ^ man jj&re,-.. non , votre fille ne voils a pas foi* 
TJn ami respettablV a voulu entendre deux idkrs de S4 . 
bouche ; el^e a c/xi ne pouvoir se ij^fuser a s6n invita* 

lion : m-iU elle revient :>e rendre a votre auioriti^ , et 

• , - 'I ' '' 

5e recommandifr a. voire tcndresse. 

. IX U P 6 N T. 
Ah, monsieur ! que Tamitie ^ que la nature vous 
en^agent a ne pas bire un jeproche a mademoiselle 
iSMtxt d^mirche innocente , donr touie Tirr^gularit^ 
devrai^ retotnber sur niui^si mon p^re ne nous tn ubtient 
p.is le pardon. ^ ^ 

^ DUVAL. 

.\<i\re pere, monsieur I... eh quel iron a-t-H de 
▼ouloir regleries aiFui'es de nia fniiille ? .. {A Sophie ^^ 
Bentrez ciicz vous , mademoselle^, et jVsj/Cre de&pr- 
nta 13 prendre mieux me$ pr^caunons pjur que vous 
ix'en puissiez sortir sans ma permission. 

(^ Sophie renin dans sa xh^mifi. y ^ 
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